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Ce livre est dédié à Victoria Jane Graham Davant, ma sœur. Elle s’en est allée avant moi, mais il ne se passe pas un jour sans qu’elle ne me parle, au plus secret de mon cœur.



Prologue
Cette forme, là… Cette forme qui oscillait doucement au gré du courant…
Intriguée, Genevieve Wallace plissa les yeux à l’intérieur de son masque de plongée.
Etrange… De loin, ce qu’elle distinguait ressemblait à la silhouette d’une femme.
Genevieve regarda sur sa gauche et vit son compagnon de plongée, Victor Damon, en train d’étudier un récif de corail dont l’arête en saillie ressemblait à l’entrée d’une cave. La découverte récente du navire La Doña leur avait rappelé l’une des règles de base de l’archéologie : sous l’eau, le chasseur d’épaves ne peut pas se permettre d’ignorer le moindre détail parce que, bien souvent, ce qu’il cherche se cache juste là, au vu de tous.
Tandis que le rythme régulier de sa respiration lui emplissait les oreilles, Genevieve consulta son manomètre, qui indiquait cent quarante bars, et son profondimètre : elle se trouvait entre douze et quatorze mètres au-dessous de la surface de l’eau. Elle pouvait donc se rapprocher de cette forme étrange sans craindre pour sa sécurité.
L’eau, pure comme le cristal, avait des reflets émeraude et saphir. La température était parfaite. C’était l’après-midi idéal pour explorer tranquillement les fonds sous-marins, songea la jeune femme, se rappelant les mauvaises conditions de plongée de la semaine précédente, lorsqu’ils avaient commencé à explorer la zone. Le tout premier jour, trois des cinq membres avaient souffert de nausées épouvantables, tant la mer était agitée. Même Marshall Miro, le propriétaire de la compagnie Deep Down Salvage. Genevieve n’avait pas été malade, mais, avec tout ce monde autour d’elle en train de hoqueter et de vomir, la sortie n’avait pas été plaisante. Heureusement, le vent était tombé. La surface de l’eau était à présent lisse comme le verre, le sable était retourné se poser sur le fond, et la visibilité était excellente.
Le regard toujours tourné vers cette forme qui paraissait l’attirer comme si elle lui faisait signe, Genevieve donna deux coups de palmes et se dirigea vers le fond.
Tout d’abord, elle eut l’impression qu’on avait laissé tomber un mannequin de femme dans l’océan. Ses cheveux blonds flottaient dans l’eau, créant une sorte de halo autour de sa tête. L’image avait quelque chose d’irréel, empreinte de beauté et de douceur.
En s’approchant, le bruit de sa respiration toujours régulier dans ses oreilles, Genevieve vit que le mannequin portait une longue robe blanche. Le mouvement de l’eau la faisait gonfler autour d’elle, comme la corolle d’une fleur.
Le visage évoquait non seulement la douceur, mais aussi une immense tristesse.
Genevieve eut presque envie de tendre la main en signe de compassion…
Elle écarquilla les yeux, comprenant brusquement pourquoi le mannequin se trouvait là, au fond de l’eau : il était retenu par un poids. Une corde enroulée autour des chevilles était attachée à un sac de grosse toile apparemment rempli de briques.
L’espace d’un horrible instant, Genevieve n’entendit plus le bruit de son propre souffle.
Elle dut faire un effort pour se remettre à respirer normalement.
Car la silhouette n’était pas celle d’un mannequin. C’était celle d’une femme. Une femme bien réelle.
Elle sentit son sang se glacer dans ses veines.
Poussée par le besoin irrépressible de toucher le visage de l’inconnue, Genevieve tendit la main, consciente que cette femme ne pouvait être encore en vie. Aucune bulle d’air ne sortait de sa bouche. Et aucun autre bateau n’avait effectué de sortie dans les environs. Mais ce fut plus fort qu’elle : elle voulut toucher la noyée — s’assurer qu’il n’y avait vraiment plus rien à faire pour la sauver.
Au moment où ses doigts se posaient sur le visage de la morte, sa tête se redressa. Ses paupières s’ouvrirent sur de grands yeux bleus et se posèrent sur Genevieve. Ils exprimaient une tristesse infinie.
La peau de la noyée était presque grise, les lèvres bleues.
L’inconnue regarda fixement Genevieve, ses lèvres formant un O silencieux. Puis elle leva une main, et la tendit vers la plongeuse — comme pour demander un geste de consolation.
L’ombre d’un sourire se dessina sur ses lèvres, le sourire triste d’un cœur brisé.
Un sourire terrible, un petit sourire entendu. Un sourire sans vie.
Puis les lèvres bleues de la morte articulèrent un mot.
Attention !



1.
— Personne n’a jamais réfuté le fait que le soleil peut taper sur la tête, déclara Jack.
Jack Payne, plongeur expérimenté, avala une gorgée de bière à la bouteille et regarda Thor Thompson d’un air amusé.
Thor, lui, observait Genevieve Wallace.
Il l’avait vue pour la première fois quelques heures plus tôt, lorsque, à bord de son bateau, le Seeker, il avait fait la connaissance du groupe de plongeurs engagé par l’Etat de Floride.
Les deux palanquées étaient chargées de la même mission d’exploration subaquatique, et Thor ne voyait aucun inconvénient à ce qu’ils se partagent la tâche, surtout sur un projet de cette envergure. L’Etat, les écologistes et les historiens avaient pris conscience de l’importance des fonds sous-marins pour l’équilibre de la planète, et ils s’opposaient désormais à certaines méthodes utilisées autrefois par les chasseurs de trésors. Les coraux étaient fragiles, et si l’on pouvait se permettre de déranger un peu la nature lorsqu’on avait la certitude de faire une découverte importante, rien n’autorisait la destruction aveugle du fond des océans.
Des historiens étaient à l’origine de cette expédition, et ils se basaient, pour le moment, sur des théories. Les plongeurs avaient donc pour mission de découvrir des preuves plus substantielles de la présence de l’épave historique qu’ils recherchaient, avant que la Floride n’autorise le déploiement de matériel nécessaire pour dégager cette beauté des coraux.
De son côté, Thor avait été engagé par le gouvernement fédéral. Et comme la palanquée de Deep Down Salvage travaillait pour l’Etat de Floride, il n’y avait pas vraiment de concurrence. Si la Marie Joséphine était enfouie quelque part sous le sable et les coraux, et s’ils réussissaient à découvrir une cache de pirates, ce serait un beau succès pour les deux équipes. Et, de toute façon, l’Etat de Floride et le gouvernement des Etats-Unis d’Amérique s’approprieraient l’essentiel du butin.
Thor avait consacré la majeure partie de sa carrière à travailler sur des épaves anciennes, et il pouvait se targuer d’avoir réussi. Mais s’il appréciait volontiers le confort, et même le luxe, il n’avait jamais exercé cette profession pour faire fortune, contrairement à la plupart des plongeurs qui se lancent dans l’aventure. Il aimait son travail, l’Histoire le passionnait, et l’intense satisfaction qui accompagnait chaque nouvelle découverte était sa meilleure récompense.
La découverte du navire La Doña, au large de Calliope Key, avait fait circuler un grand frisson d’excitation dans le milieu des plongeurs, confirmant le fait qu’il existait sans doute encore des milliers d’épaves le long des côtes de Floride. Il était même probable que certaines de ces épaves se cachaient là, pratiquement au vu de tous ceux qui s’aventuraient sous l’eau. Trop souvent, les plongeurs ne savaient tout simplement pas reconnaître ce qu’ils cherchaient. La mer pouvait camoufler les restes d’un navire après des siècles. Les chercheurs le comprenaient de mieux en mieux, depuis que toutes sortes de vaisseaux devenus inutiles avaient été coulés, exprès, afin de créer des récifs artificiels.
Heureusement, l’élan de passion engendré par la découverte de La Doña avait été tempéré par les historiens et les écologistes soucieux de préserver l’environnement. Un certain nombre des zones sous-marines dans lesquelles les chercheurs subodoraient la présence possible de la Marie Joséphine étaient des sanctuaires sous-marins. Il leur faudrait donc dénicher plus que quelques pièces d’or, un peu de vaisselle ou même un ou deux canons pour obtenir l’autorisation de lancer une véritable opération de fouilles.
La palanquée de Thor et son bateau n’étaient pas seulement appelés pour des chasses au trésor. Il arrivait que le travail soit bien plus pénible, notamment lorsqu’ils devaient retrouver les survivants d’un accident. Et le décor n’était pas toujours celui des Caraïbes, des détroits de la Floride ou du golfe du Mexique. Il y avait aussi les plongées dans les marais, et celles-là étaient particulièrement éprouvantes.
Cette expédition-ci faisait partie de celles que Thor préférait. Ils étaient sur la piste de pirates. Les recherches préliminaires effectuées par les historiens les avaient envoyés tout droit dans des eaux qui figuraient parmi les plus belles du monde. Et puis il y avait l’aspect incertain de leur recherche, le fait qu’ils travaillaient à l’aveuglette : c’était ça, la véritable exploration sous-marine. Bien sûr, ils disposaient d’un sonar et d’un radar, mais les ravages que les tempêtes causaient aux vestiges du passé les forçaient à tout reprendre de zéro et à se fier principalement à leurs yeux et à leur instinct. Les investissements importants, en dépit de l’attrait que constituait l’éventualité d’un gros gain, n’étaient pas faciles à obtenir. Mais peu importait : les êtres humains comptaient plus que l’équipement. Et c’était précisément ce qui préoccupait Thor à cet instant.
La femme qu’il regardait fixement était une plongeuse expérimentée. Du moins, c’est ce qu’on lui avait affirmé. Mais après ce qui s’était passé cet après-midi, il ne savait que penser.
Le Seeker se trouvait à quelques dizaines de mètres de leur bateau lorsque Genevieve Wallace avait jailli brusquement à la surface, criant et agitant les bras comme une forcenée. Il se serait bien lancé à la rescousse, mais les membres de sa palanquée étaient déjà là. La jeune femme avait évoqué la présence d’un corps au fond de l’eau.
Thor avait aussitôt enfilé son matériel de plongée et il était descendu. Au fond de l’eau, il n’avait vu que des bandes de poissons-perroquets, et des algues…
Ils étaient maintenant au bar de l’hôtel où ils résidaient tous, et les plaisanteries allaient bon train.
L’affaire était d’autant plus étrange que Genevieve Wallace ne ressemblait pas vraiment à une personne capable de perdre facilement son sang-froid. A dire vrai, c’était plutôt le genre de femme qui suscitait chez les hommes les fantasmes les plus lubriques. Grande — elle mesurait au moins un mètre quatre-vingts — elle était élégante et raffinée. Même à cet instant, alors qu’elle essuyait les railleries de ses collègues, son visage et sa posture exprimaient un calme et une assurance imperturbables. Elle avait de longs cheveux auburn, un visage en forme de cœur, des traits réguliers et parfaits, et sous la courbe gracieuse de ses sourcils foncés brillaient des yeux d’un vert perçant. Thor avait rarement vu une femme aussi belle en maillot de bain. Avec un corps pareil, elle aurait facilement pu être mannequin. Ou strip-teaseuse, songea-t-il.
Dommage qu’elle soit folle à lier.
— Les Conchs ont la réputation d’être un peu zinzins, reprit Jack, interrompant le fil de ses pensées.
— Pardon ?
— Je disais, reprit Jack en allumant un cigare, que les Conchs ont la réputation d’être siphonnés. Vous savez, les Conchs ? Les natifs de Key West. Comme moi.
— Ah ! Content que tu aies ajouté une sous-catégorie, déclara Thor.
— Ouais, c’est vrai que tu es de Jacksonville, toi. Le nord de la Floride, c’est le bout du monde. Autant dire une autre race, hein ?
— Une autre race, vraiment ? suggéra Thor avec un petit sourire dur.
Jack tira sur son cigare et regarda la flamme de l’allumette avant de secouer la main pour l’éteindre. Agé d’une soixantaine d’années, il avait des cheveux gris qu’il portait longs. Il arborait une grosse boucle d’oreille en forme de crâne avec deux os croisés dessus et, autour du cou, une chaîne au bout de laquelle pendait un doublon. Il était bâti comme un homme qui aurait eu la moitié de son âge et aurait passé plusieurs heures par jour dans une salle de gym, et il ne manquait jamais une occasion de rappeler à ses coéquipiers qu’il plongeait déjà du temps où ils étaient encore en culotte courte. Il était sûr de lui.
— T’as entendu parler du comte Von Cosel ? reprit-il.
Thor secoua la tête et Jack sourit.
— C’était un immigrant allemand, pas un vrai comte, et il travaillait ici, à l’hôpital. Il était tombé amoureux d’une jolie Cubaine qui s’appelait Elena. Il savait qu’elle souffrait de la tuberculose et il avait inventé pour elle je ne sais quelle cure, mais, en dépit de tous ses efforts, Elena est morte. Quelques années plus tard, il a décidé de construire une espèce de mausolée : c’était censé être l’endroit où le corps d’Elena reposait. Mais, avec le temps, les gens commencèrent à remarquer des trucs bizarres. Par exemple, ils passaient devant chez lui et le voyaient en train de danser avec ce qui leur semblait être une très grande poupée. Il s’avéra que le pauvre fou avait déterré Elena et avait essayé je ne sais quels trucs abracadabrantesques pour la ramener à la vie. Il passa des années à dormir avec son cadavre. Finalement, la famille de la pauvre fille a eu vent de l’histoire, et la sœur est venue le trouver. Ça a fait toute une histoire, mais il y a eu prescription. Non seulement il n’a pas été inquiété, mais des tas de gens lui ont envoyé de l’argent pour l’aider à vivre.
— Et tu penses que je vais avaler cette histoire à dormir debout ? demanda Thor.
— Je te jure qu’elle est vraie. Demande à n’importe qui. Elle a fait la une des journaux, et pas seulement ici.
Il marqua une pause et tira une nouvelle bouffée de son cigare.
— Ce que j’essaie de te dire, c’est que, tout bien considéré, la jeune femme que tu regardes fixement est aussi saine d’esprit qu’il est possible de l’être. Et drôlement plus jolie à regarder que la plupart des spécimens féminins que mes vieux yeux ont eu l’occasion de voir durant une vie bien remplie.
Thor secoua la tête.
— La plongée est une occupation sérieuse, Jack. On ne peut pas se permettre de travailler avec des fous. Invite-la à sortir, si tu veux, mais ne l’invite pas sur mon bateau. L’enjeu est trop important.
— J’ai plongé avec cette fille plus de fois que je ne peux les compter, Thor. C’est une vraie pro. Quant à l’inviter à sortir, je pourrais être son père. Et je la connais depuis toujours : depuis qu’elle était gosse.
Thor haussa les épaules et tourna la tête vers le rivage. C’était la fin de l’été, et une brise légère soufflait toujours de la mer. Les journées étaient chaudes et les nuits, magnifiques. Quant aux couchers de soleil, ils étaient spectaculaires. Il était près de 20 heures, et le ciel n’allait pas tarder à changer. Bientôt, il deviendrait rose, mauve, doré et bleu, et ces couleurs fonceraient lentement. Une demi-heure plus tard, la nuit tomberait brusquement.
Thor se tourna de nouveau du côté de la jeune femme. C’était difficile de ne pas la regarder, songea-t-il en essayant de comprendre pourquoi elle agissait sur lui comme un aimant. Elle n’était pas seulement belle : il y avait en elle une sensualité absolument naturelle dont elle semblait n’avoir pas conscience et dont elle ne jouait pas.
— Il n’y a plus de soleil, fit remarquer Jack. Tu peux retirer tes lunettes.
Thor sourit de nouveau. Certainement pas. Il appréciait les verres sombres de ses Ray Ban. Grâce à eux, personne ne pouvait deviner la direction que prenait son regard.
— Tu n’arrives pas à détacher tes yeux d’elle, hein ? reprit Jack.
— Pourquoi s’interdire de regarder ce qui est beau ? Ça ne m’empêche pas de penser qu’un homme raisonnable, a fortiori un plongeur, ne devrait jamais trop s’approcher d’une personne imprévisible.
— Tu veux que je te raconte l’histoire du type qui pensait que sa poupée était vivante pendant que tous les gens la croyaient maudite ?
— Jack ! s’exclama Thor d’un air désapprobateur.
— Hé, c’est vrai ! Tu sais d’où vient le nom de Key West ? Quand les Espagnols ont débarqué, cette île était pleine d’ossements humains. Peut-être ceux d’une ancienne tribu indienne qui avait été massacrée. Personne ne le sait. Mais il y en avait partout. Alors, ils l’ont appelée Cayo Hueso. L’île des ossements… Crois-moi, Thor, Key West est un endroit unique.
Thor fit la grimace.
— Je ne sais pas si tu espères me convaincre que cette fille est saine d’esprit, mais tu n’y arriveras pas comme ça. Elle prétend avoir vu un corps dans l’eau. Et comme si ça ne suffisait pas, ce corps lui aurait parlé.
— Hé, quelle que soit l’histoire, il y a toujours un fond de vérité !
— A-t-on signalé la disparition d’une femme ? La police recherche-t-elle la victime d’un meurtre ? Pas que je sache. Et je me tiens au courant !
— Tu joues les durs à cuire, les mecs blasés, mais ça ne prend pas avec moi, Thor. Ton problème, c’est que tu es tellement obsédé par la plongée que tu n’as pas le temps de te fixer sur une fille. Tu préfères te servir d’elles comme on se sert d’une boîte de Kleenex.
Thor haussa les sourcils d’un air surpris.
— Ah oui ? Mais dis-moi, tu vis seul, toi aussi !
— Je n’ai jamais rencontré une femme qui aurait pu suivre mon rythme, voilà pourquoi.
— Je ne mélange pas le plaisir et le travail, murmura Thor.
Jack s’esclaffa.
— Normal ! La seule femme de notre palanquée est mariée, et c’est une sacrée amazone, par-dessus le marché !
— Pas très gentil, ce que tu viens de dire.
— Pourquoi ? J’adore Lizzie. Mais c’est une dure. Je pense qu’elle serait capable de me battre si je faisais un bras de fer avec elle. Et même si je gagnais, pourquoi est-ce que je voudrais me mettre Zach à dos ?
Thor secoua la tête d’un air amusé. Lizzie — Elizabeth Green — était presque aussi grande que lui, et elle pouvait tenir tête à n’importe quel homme. Son mari, Zach, avait joué en professionnel dans une équipe de basket, et, à eux deux, ils formaient un couple impressionnant.
— Lizzie a les pieds sur terre, et elle ne risque pas de voir des cadavres là où il n’y en a pas, rétorqua Thor.
— Allons, nous avons tous eu une frayeur, un jour ou l’autre, lors d’une plongée !
— Mouais.
— Et il lui suffirait de lever le petit doigt pour que tu accoures, la langue pendante, mon vieux.
— Ah, tu crois ça ? riposta Thor, feignant l’indifférence.
Jack avait vu juste. Cette fille lui faisait un effet du tonnerre. Mais il n’avait pas menti lorsqu’il avait dit qu’il ne mélangeait pas le travail et le plaisir. Même lorsqu’ils partaient sur de très longues expéditions, il y avait toujours un moment où ils finissaient par s’arrêter dans un port, et c’est là que Thor s’amusait. Il n’y avait pas de place pour les complications, au cours d’une mission.
— Ouais, répondit Jack. Je dis ce que je pense. Personne ne m’a jamais accusé d’être un menteur.
— C’est pourtant ce que je fais, en ce moment ! riposta Thor.
Jack éclata de rire, remarquant que Thor regardait encore du côté de l’autre table.
— N’oublie pas, Thor, même les puissants peuvent tomber.
— Ouais, ouais, j’entends ça depuis mon plus jeune âge !
Thor fit signe au barman de leur servir une autre tournée de bière.
*  *  *
— On a tous regardé, Genevieve, dit Victor. Il n’y avait rien.
— Et je te dis, moi, que j’ai vu le corps d’une femme, répéta Genevieve avec entêtement. Je ne sais pas si c’était une plaisanterie, mais je sais ce que j’ai vu. Je n’ai encore jamais eu d’hallucinations : il n’y a aucune raison pour que ça commence aujourd’hui.
Bethany Clark toucha doucement le coude de son amie.
— Il nous arrive à tous de voir des trucs sous l’eau, Genevieve. Notre vision est déformée.
— Prends une autre bière, dit Victor. Ça ira mieux.
Comment leur reprocher de ne pas avoir réagi de manière adéquate lorsqu’elle était remontée à la surface ? Elle se représentait très bien la scène de leur point de vue, une scène grotesque où elle avait craché son détendeur et avalé un grand bol d’eau salée avant d’agiter les bras comme une folle.
Marshall Miro, leur chef de palanquée, était à bord du bateau, et il l’avait aidée à sortir de l’eau, tandis qu’elle parlait et criait tout à la fois. Victor avait refait surface derrière elle. Puis Bethany et Alex, qui n’étaient pas très loin, les avaient rejoints. Alex et Victor étaient repartis sous l’eau pour chercher le corps de la femme, tandis que Bethany restait avec elle. Le Seeker, l’autre bateau qui participait à cette mission d’exploration, s’était approché également, et plusieurs membres de leur équipe avaient plongé.
Nul n’avait rien vu.
Avait-elle imaginé les yeux bleus de la femme fixés sur elle, la main qui se tendait, la bouche qui semblait lui parler ? Peut-être. Mais elle était sûre d’avoir vu un corps.
Malheureusement, elle avait commis l’erreur de leur dire à tous que le corps avait bougé, qu’il lui avait parlé, et maintenant, même Bethany, sa meilleure amie, la prenait pour une folle.
Elle laissa son regard embrasser la plage sur laquelle étaient installés les bungalows de leur hôtel. Elle avait sa maison, non loin d’ici : une maison qu’un de ses ancêtres avait fait construire juste avant la guerre de Sécession. Mais l’hôtel était un point de rencontre pratique. Jack y amarrait son vieux bateau de pêche, et trois policiers locaux, leur bateau. Il y avait également le bateau de plongée de Marshall, et maintenant, le Seeker. L’hôtel n’offrait pas de Spa, mais l’endroit n’en était pas moins bourré de charme. La structure principale avait été construite dans les années 1800, et les bungalows ajoutés après la Seconde Guerre mondiale. Enfin, il y avait le bar, le Tiki, qui était leur point de chute préféré, et restait ouvert de 7 heures du matin à minuit, voire plus tard. Le barman qui assurait le service du soir était le fils du propriétaire, et il ne fermait que lorsque ses clients décidaient d’aller se coucher. Ils offraient des plats simples, à base de poissons, qui étaient toujours frais et délicieux.
C’est là qu’ils s’étaient tous retrouvés pour dîner, comme souvent quand ils rentraient de plongée. Simplement, ce soir, il était tard parce qu’à leur retour sur la terre ferme, Genevieve avait insisté pour parler à la police.
Elle avait retrouvé son sang-froid, à ce moment-là, et s’était donc bien gardée de mentionner le fait que le cadavre lui avait parlé ou avait paru bouger. Elle avait juste expliqué qu’elle avait vu un corps sous l’eau.
— Hé, Genevieve, t’as encore une vision ? lança Victor d’une voix railleuse, l’arrachant au cours de ses pensées.
La jeune femme haussa les épaules.
— Moquez-vous de moi autant que vous voudrez, dit-elle. Je sais ce que j’ai vu.
Bethany baissa la tête, tandis que Victor, Alex et Marshall échangeaient des regards en s’efforçant de ne pas sourire.
— Genevieve, regarde : il y a une femme au bar qui veut t’offrir une bière ! reprit Victor. Ah ! trop tard ! Tu n’as pas été assez rapide : elle a disparu.
Genevieve le foudroya du regard, songeant qu’elle lui aurait volontiers tordu le cou. Victor, plus que tout autre, aurait dû la soutenir. Ils se connaissaient depuis toujours, ils avaient fait toute leur scolarité ensemble, et aussi les quatre cents coups. A l’adolescence, ils avaient eu la sagesse de ne pas s’aventurer sur le terrain accidenté de l’amourette, ce qui aurait gâché leur belle amitié. Malgré cela, Victor pouvait l’irriter aussi profondément que s’ils avaient été un vieux couple.
— Victor…, commença-t-elle sur un ton menaçant.
— Ouais, ouais ! Je sais où je peux aller me faire voir.
— Allez, allez, ne vous chamaillez pas ! intervint Marshall.
Marshall était le propriétaire et le fondateur de Deep Down Salvage, lui aussi un natif de Key West. Enfant, il avait été fasciné par les histoires de naufrages et de découvertes sous-marines qui abondent dans le folklore de l’île. Certaines de ces histoires contaient les exploits de plongeurs qui avaient sauvé la vie des pauvres naufragés dont le vaisseau était venu s’abîmer sur les dangereux récifs. D’autres, au contraire, contaient les exactions de plongeurs attendant comme des vautours les navires chargés de cargaisons d’or qui viendraient s’échouer dans ces eaux. Bien des fortunes s’étaient constituées ainsi, au fil des siècles.
Marshall avait une dizaine d’années de plus que la plupart des membres de son groupe, et il avait construit sa réputation en effectuant des plongées difficiles dans les eaux glacées au large du Massachusetts. Mais Key West était son port d’attache, l’endroit où il se sentait bien. Il avait attendu patiemment d’avoir réuni les fonds nécessaires pour financer son rêve, et il était revenu s’installer à son compte. Chez lui. Il avait acheté son bateau, ses équipements, et ouvert sa boutique. Il gagnait bien sa vie. Surtout, il ne refusait jamais une expédition d’archéologie sous-marine. Il éprouvait une véritable passion pour les récifs, pour la mer et pour le passé. Le visage et le corps burinés par le soleil, il était grand, mince, et se rasait la tête, ce qui allait étrangement bien avec ses yeux et ses sourcils d’ébène.
Il étendit ses jambes devant lui, les Ray Ban vissées sur le nez en dépit du soleil couchant, et déclara avec une grimace :
— Je suis sûr qu’on finira par découvrir qu’il y avait quelque chose sous l’eau. Une épave, un truc…
Alex sifflota une version très personnelle du thème de La Quatrième Dimension.
— Ouais, fit-il sur un ton railleur. Une épave avec un visage et des cheveux.
Genevieve le regarda en fronçant les sourcils.
Alex était de Key Largo, à une heure à peine au sud de Miami — autant dire un autre monde. Il était blond et bronzé, un véritable enfant du soleil et de la mer, diplômé d’histoire et plongeur professionnel. Mais c’était grâce à Genevieve qu’il avait découvert les secrets du récif que seuls les autochtones connaissaient.
— Oh, vous m’agacez tous ! s’exclama-t-elle en se levant brusquement.
— Eh, ne pars pas fâchée ! lui cria Alex.
Elle se retourna, s’efforçant de sourire.
— Attendez, et vous verrez ! Tôt ou tard, ça vous arrivera…
— Oh, ne sois pas fâchée contre moi ! lança Bethany.
— Je ne suis pas fâchée, affirma Genevieve.
Elle se dirigea vers le ponton, sirotant sa bière et admirant le coucher du soleil. Le spectacle était grandiose, mais elle avait du mal à l’apprécier, ce soir. Que s’était-il donc passé ? A deux reprises, déjà, elle avait participé à des opérations de sauvetage au cours desquelles elle avait dû retrouver, puis sortir des corps de l’eau. La première fois, c’était après un accident d’avion au sud des Everglades ; la seconde, à la suite du naufrage d’un bateau au large de Key West.
Mais les morts ne l’avaient pas regardée.
Un jour qu’elle plantait des fleurs dans son jardin, elle était tombée sur des ossements. Ça ne l’avait pas choquée. Pas ici, sur Cayo Hueso.
Mais ces ossements n’avaient pas disparu.
Soudain, elle sentit une présence près d’elle. Elle se raidit, et se retourna.
— Ça va ?
Jay Gonzales venait de la rejoindre, encore vêtu de son uniforme de policier, la casquette enfoncée sur la tête, le regard masqué par ses lunettes noires.
Elle sourit. Elle aimait beaucoup Jay. Il approchait de la quarantaine, maintenant. La première fois qu’elle l’avait vu, elle était encore au lycée. Elle se promenait en voiture avec plusieurs amis. Il leur avait demandé de s’arrêter sur le bas-côté, et il avait trouvé des canettes de bière sur la banquette arrière. Au lieu de leur dresser un procès verbal, il les avait tous emmenés chez lui.
Il faisait partie des quelques flics qui amarraient leur bateau ici, mais il ne sortait presque plus en mer depuis que sa femme était tombée par-dessus bord et s’était noyée. Il gardait tout de même le bateau et continuait de l’entretenir. Il se sentait plus près de sa femme lorsqu’il était à bord. Mais Genevieve était sûre qu’il n’était pas venu pour le bateau, cette fois.
— Ça va, répondit-elle. Aussi bien qu’il est possible d’aller quand tous tes amis te prennent pour une cinglée.
Elle hésita une fraction de seconde avant d’ajouter :
— Merci de m’avoir écoutée, aujourd’hui.
Il hocha la tête.
— Je ne pense pas que tu sois cinglée, dit-il avec un sourire.
— Que Dieu te bénisse !
Jay laissa son regard se perdre du côté de l’eau.
— Je voudrais juste pouvoir t’aider. Je n’ai rien qui corresponde au signalement que tu m’as donné. Cela dit, il est possible qu’une personne ait disparu et que nous ne le sachions pas encore. J’ai envoyé deux plongeurs sur le récif, après t’avoir parlé, mais ils n’ont rien trouvé non plus.
Il marqua une pause, parut hésiter, puis reprit :
— Ça peut paraître bizarre, compte tenu des litres d’alcool qui sont consommés à Key West, mais nous n’avons pas vraiment de meurtres, par ici. Les délits d’ébriété et les accidents de voiture sont nos faits divers les plus fréquents.
— Jay, j’ai vu une femme sous l’eau.
— Je te crois, Genevieve. Espérons quand même qu’il s’agit d’une farce, même si elle est du plus parfait mauvais goût.
— Bien sûr.
— Nous ne le saurons peut-être jamais. Mais en tout cas je te crois.
Genevieve sourit.
— Merci, dit-elle. Je t’offre une bière ?
Il secoua la tête.
— Je suis encore de service. Il faut que j’y aille, d’ailleurs. Prends soin de toi, d’accord ? Et appelle-moi, quoi qu’il arrive. Je ne te prends pas pour une cinglée.
Il lui toucha gentiment le bras et s’éloigna vers le parking.
Genevieve remercia le ciel en silence. Il y avait au moins une personne qui la prenait au sérieux, songea-t-elle en le suivant du regard. Elle aimait bien Jay. Il était parfait dans son rôle d’adjoint du shérif. Grand, plutôt ténébreux et silencieux, il émanait de lui un air de compétence et de sereine assurance. Genevieve éprouvait de la peine pour lui : sa femme était morte cinq ans plus tôt, alors qu’ils étaient en vacances. Depuis, il menait une vie solitaire.
Genevieve se tourna de nouveau vers l’horizon et avala une gorgée de bière.
— Salut, ma puce ! La journée a été longue, hein ?
La jeune femme se tourna vers le nouveau venu et lui sourit. Elle avait toujours eu un faible pour Jack Payne. C’était l’un de ses plongeurs préférés, et ils avaient souvent travaillé sur le même bateau. Cette fois, cependant, il était sur le Seeker.
— Il n’y a vraiment que toi pour me comparer à une puce, vu ma taille !
— J’aurais aussi bien pu dire « ma belle ». Et ne te mets pas martel en tête pour cette histoire.
Il glissa un bras autour des épaules de la jeune femme et la serra contre lui en un geste paternel.
— Je te crois, moi. Et on aura peut-être du nouveau bientôt. L’annonce d’une disparition, par exemple.
— Je n’y tiens pas, tu sais ? répondit Genevieve. Je préfère encore avoir des visions, dit-elle en jetant un regard du côté du coéquipier de Jack. Il n’a pas l’air commode, ton nouveau partenaire, ajouta-t-elle un ton plus bas. Je parie qu’il cherche à te convaincre qu’il faut me virer de l’expédition.
Thor. Quel drôle de nom ! Oh, il jouissait d’une bonne réputation sur le plan professionnel. Et il avait le physique qui allait avec : grand, baraqué et les traits rudes d’un ancien dieu du tonnerre. Genevieve ignorait pourquoi, mais ce type lui avait tout de suite déplu. Trop prétentieux. Arrogant.
— Viens faire sa connaissance, dit Jack qui avait suivi le regard de la jeune femme. Il n’est pas si terrible.
— Sans blague ?
— Hé, tes potes ne t’ont pas vraiment épargnée non plus, hein ? lui rappela Jack.
Genevieve haussa les épaules, songeant qu’en effet ses propres amis allaient sans doute lui rappeler cet incident pendant au moins les dix prochaines années.
— Allez, viens ! insista Jack.
Elle hésita un instant, puis le suivit.
En les voyant approcher, Thor se leva pour la saluer, et elle se dit qu’au moins il était bien élevé.
Elle ne voyait pas ses yeux, dissimulés derrière des Ray Ban, mais les pommettes hautes et la mâchoire carrée semblaient indiquer une force de caractère et une assurance peu communes. Malgré cela, Genevieve ne parvint pas à étouffer l’antipathie immédiate qu’il lui inspirait.
— Thor, je te présente Genevieve Wallace, dit Jack. Genevieve, Thor Thompson.
Il lui tendit la main, sans sourire.
— Thor, murmura Genevieve, serrant la main tendue aussi brièvement que le permettait la bienséance. C’est un nom pour le moins intéressant.
L’ombre d’un sourire passa alors sur les lèvres de Thor.
— Mes grands-parents étaient norvégiens. Ils se sont installés dans le Minnesota. C’est un nom assez commun, là-bas.
— Assieds-toi, je vais te chercher une bière, dit Jack. Ah, tu en as déjà une. Assieds-toi quand même.
Il tira une chaise pour elle.
— C’est drôle que vous ne vous soyez encore jamais rencontrés, enchaîna-t-il avant de reprendre sa place.
— Le monde est grand, Jack, fit remarquer Thor.
— Sans doute, mais tu as déjà travaillé dans les Keys.
— Oui, en effet, admit Thor. Mais rarement dans cette zone.
— En tout cas, nous avons de la chance de participer à ce projet, poursuivit Jack qui faisait manifestement de gros efforts pour relancer la conversation.
— Oui. Du moment que personne n’oublie que nous sommes là pour travailler, murmura Thor.
Genevieve se raidit. Elle ne voyait toujours pas les yeux de l’homme mais il était clair que cette remarque lui était adressée.
— Je travaille, monsieur Thompson, et personne ne m’a jamais accusée de ne pas prendre mon job au sérieux, déclara-t-elle froidement.
— Monsieur Thompson ? s’exclama Jack. Genevieve, on bosse tous ensemble, ici. On forme une palanquée, et les membres d’une même palanquée se tutoient et s’appellent par leur prénom.
— Vous avez de drôles de méthodes de travail, répliqua Thor, comme si Jack n’avait rien dit.
— Dites-vous bien, monsieur Thompson, que je connais probablement ces coraux mieux que vous ne les connaîtrez jamais.
— Vraiment ? fit Thor en se penchant en avant. Et d’où vous vient cette certitude, mademoiselle Wallace ? Du fait que vous voyez flotter des créatures sous-marines ? Quel dommage que vous n’utilisiez pas ce don exceptionnel pour localiser les épaves ! Cela nous serait très utile.
— Allons, intervint de nouveau Jack, qu’est-ce qui vous prend de vous donner du mademoiselle et du monsieur ?
Cette fois, ce fut le tour de Genevieve d’ignorer Jack.
— Ma réputation est absolument sans tache, monsieur Thompson.
— Bon, je crois que je vais aller voir nos amis à la table voisine, murmura Jack en se levant.
Quand il se fut éloigné, Thor ôta ses lunettes de soleil et regarda Genevieve droit dans les yeux.
— Sans tache ? fit-il avec douceur. Jusqu’à aujourd’hui, peut-être. Maintenant, comprenez bien ceci : je me contrefous de votre réputation. Nous avons beau ne pas descendre dans des eaux très profondes, chacun de nous doit remplir sa mission. J’ai vu trop de gars expérimentés mourir en plongée. Si vous voyez des cadavres qui ouvrent les yeux et qui cherchent à communiquer avec vous, nous avons un sérieux problème. Je suggère donc que vous consultiez un psy avant de retourner sous l’eau.
Genevieve fut tellement choquée par la véhémence de cette attaque qu’elle en demeura sans voix.
Thompson avait des yeux bleus tranchants comme un morceau de glace brisée, et sa mâchoire paraissait coulée dans le béton. Le cœur battant, la jeune femme se dit qu’il ne la connaissait pas, qu’il ne savait rien d’elle et que, pourtant, il l’avait déjà jugée et condamnée.
Finalement, elle se pencha en avant, elle aussi, et sourit en soutenant son regard.
— Je suis une meilleure plongeuse que tous ceux avec lesquels vous pouvez espérer travailler un jour. Et je suis réputée pour trouver ce que je cherche. Alors, si vous ne m’aimez pas, pardonnez la crudité des propos qui vont suivre, mais je ne peux que vous dire ceci : allez vous faire foutre !
Puis, sans se départir de son sourire, elle se leva et s’éloigna, la tête haute.
*  *  *
Jay Gonzales longeait l’avenue Roosevelt en se demandant pourquoi les événements de l’après-midi l’avaient autant perturbé.
Il n’y avait rien, sous l’eau. Rien du tout. Mais il avait plongé suffisamment souvent pour savoir que la vision est déformée sous la mer.
Comme il l’avait dit à Genevieve, on ne déplorait que très peu de délits à Key West, et la plupart étaient des vols, quelques cambriolages et, bien sûr, les affaires liées à la drogue. Les meurtres, en revanche, étaient rarissimes.
La jeune femme disait avoir vu un corps, mais ils n’en avaient retrouvé aucun. Il s’agissait peut-être d’une mauvaise farce. A en croire Marshall, il n’y avait pas de bateau dans les parages, cet après-midi. Mais cela ne signifiait pas grand-chose. Des gosses qui ont décidé de faire une blague sont capables de développer des trésors d’invention.
Tout de même, cette histoire le chiffonnait. Il avait de l’affection pour Genevieve. Vraiment. Et il n’aimait pas la voir ainsi bouleversée.
Les fantômes faisaient partie du folklore à Key West. On affirmait volontiers qu’Hemingway se promenait en ville, et grâce aux ossements indiens, aux épaves et à l’imagination fertile des autochtones, la population spectrale paraissait parfois aussi importante que celle des touristes sur Duval Street. Mais Genevieve n’était pas le genre de personne à inventer des histoires à dormir debout.
Alors, qu’avait-elle vu ?
Les affaires de meurtres n’étaient pas fréquentes, mais cela ne signifiait pas pour autant qu’il n’y en avait pas. Jay le savait mieux que personne.
Il arriva sur la nationale US 1 et actionna sa sirène avant de se faufiler entre les voitures à l’arrêt. Il y avait eu un accident, un peu plus loin. Il s’arrêta à proximité des deux véhicules qui étaient entrés en collision et pria pour ne pas voir de cadavres, lui aussi. Pas ce soir.


TITRE ORIGINAL : THE VISION
PUBLIÉ PAR MIRA®
Traduction française : KATIA NOVET SAINT-LOT
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
BEST-SELLERS®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2006, Heather Graham Pozzessere.
© 2014, Harlequin S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Arbre : © MICHAEL MCQUEEN/GETTY IMAGES
Barque & étang : © RAY KACHATORIAN/GETTY IMAGES
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (Harlequin SA)
Tous droits réservés.
ISBN 9782280324731
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
ÉDITIONS HARLEQUIN
83-85, boulevard Vincent Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr


OEBPS/cover/pagetitre.jpg
HEATHER GRAHAM

Dangereuse vision

Besﬁﬂers





OEBPS/cover/cover.jpg
Sellers

HEATHER

VISION

SUSPENSE













